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vinces, imitatcurs des gens de la cour, firent demander

ä Parmentier des semences pour leurs domaines. L'es-
sai des Sablons fut renouvele ä Grenelle et fournit au

gouvernement les moyens de repandre dans toutes les

provinces, les semences qu'il vouiait multiplier. Parmentier,

sous les yeux de Franklin, avait essaye aux Invalides

un procede pour obtenir un pain savoureux de la

pulpc et de l'amidon de la pomme de terre, combincs a

egale portion sans aueun melange de farine.
Pour eouronner son osuvre, Parmentier invüa de

nombreux convives ä un diner dont le menu consistait
dans la pomme de terre deguisee sous vingt formes dif-

ferentes; l'appetit des convives ne fut point en defaut
et les louanges qu'ils donnerent ä l'amphitrion tourne-
rent a l'avantage du merveilleux tubercule.

Gräce aux efforts de Parmentier, la pomme de terre
prit enfin le rang qui lui appartient parmi nos riebesses

agricoles. Benissons la memoire de ce grand homme et
demandons-nous s'il ne serait pas juste de designer sous
Ie nom de Parmentiere cette solanee baplisee si impro-
prement du nom de Pomme de terre.

Les pommes de terre se plaisent surlout dans les sols

siliceux riches en humus: les terres compactes et ar-
gileuses ne leur conviennent pas, elles veulenl un milieu

meuble oü leurs tubercules se developpent ä l'aise.
II faut eviter surtout de mettre les semences aussi rap-
prochees qu'on le fait generalement aux environs de
Lausanne. L. de B.

Edueatlon des vers ä soie. — Sole de l'al-
lante.
(Suite.)

Puisque nous avons donne ä nos lecteurs uneesquisse
rapide de l'education de la chenille ä soie, nous devons
leur dire un mot de l'utilite de cette education.

Les ceufs des vers ä soie, connus dans le commerce
sous le nom de graine, se vendent ä l'once; une once
de cette graine coüte 20 francs et produit 400,000
chenilles, qu'on peut elever avec 20 quintaux de feuilles
de murier blanc. Soixante de ces arbres donnent ordi-
nairement cette quantite de feuilles. Celles-ci se vendent

en moyenne 5 francs le quintal.
La speculalion d'un cöte, et l'avidite du cultivateur

de l'autre font souvent hausser ce prix qui est encore
augmente si le cueillage est ä la charge de l'acheteur.
— Nous classerons donc nos educateurs: Lc proprie-
taire campagnard qui enloure ses terres de haies de

muriers, jouit d'un grand avantage; sa haie, qui sans
cela ne lui produirait rien, lui rapporle non-seulement
la feuille, maisen rend le cueillage plus facile en ce qu'il
peut etre fait par les enfants. Pour l'educateur qui ha-
bite la ville et qui est souvent dans le cas de faire venir
la feuille de loin, de payer des cueilleurs, des frais de

transport, eile lui revient ä pres de IS francs le quintal,
c'est-ä-dire 300 francs de feuilles pour une once de

graine. Le campagnard peut faire soigner ses chenilles

par ses enfants; l'educateur de la ville doit presque
toujours employer des ouvriers. Enfin, Ie premier peut
planter un assorliment d'arbres de toutes les qualites,
tandis que lc second doit se contentcr decc qu'il trouve
ä achetcr.

Quant aux benefices qu'on peut rclirer d'une education

bien dirigee, il est facile de s'en rendre compte
puisqu'une once de graine en produit 20, plus un quintal

de cocons, et que ceux-ci se vendent en moyenne
ä S francs la livre.

Maintenant parlons des chances. Si on nc soigne pas
bien les chenilles, qu'on les laisse munquer d'air, qu'on
les nourisse trop, qu'on leur donne de la feuille mouil-
lee; ou bien encore s'il y a des souris, des araignees,
des fourmis dans la chambre, cela cause tout autant
de pertes; les chenilles meurcnl ou sont mangees. Si,
comme ä present, il y a une crise dans lc commerce,
que la soie se vende mal, ou tres-difficilement, des pertes

sont cncore inevitables.
Geci nous mene ä instruire nos lecteurs d'une autre

coneurrence faitc ä nos versa soie. Lorsque, ces
dernieres annees, les Anglais et les Francais ont fait leur
expedition en Chine, ils ont remarque que le peuple
portait des vetements dont la matiere. etait inconnue
aux Europeens. A force de recherches, car lesChinois
cachent les secrets de leur industrie, on a decouvert
que l'etoffe en question venait d'une chenille qui vit
sur l'arbre appelc ailante ou Vernis du Japon. Cette
nouvelle soie fut de suite importee en France et en
Angleterre. De riches familles tenterent l'education de

cette chenille; et, comme la chose rcussissait, Napoleon
fit faire, en 1861, ä Vincennes, un essai qui a de-
montre qu'elle s'aeclimate tres-bien cn France et en
Algeric, que sa nourriture y est assuree, que le cocon
peut fournir une bonne maliere textile, et que l'ele-
vage de cette chenille peut etre avantageux ä

l'agriculture.

L'arbre appelc ailante tient sa place, depuis
longtemps, dans les jardins et les parcs, et n'a pas besoin
d'etrc cultive; il croit dans les dcparlements du centre
et du nord, n'y gele pas comme fait le mürier, reussit
oü ce dernier ne peut prosperer, et donne des taillis
d'une croissance rapide qui se pretent avanlageusemcnt
ä l'elcvagc des chenilles en plein air.

Sans aueun doule, la soie de la chenille de l'ailante
ne vaut pas celle du mürier; jusqu'ä present on n'a pu,
en France, la devider; eile n'est bonne que comme
bourre, mais cclle-ci est aussi belle, aussi bonne au
moins que celle de la chenille du ricin, avec laquelle
les fabricants francais ont fait des etofles diverses d'ex-
cellente qualitc, qui ont ete mises sous les yeux du
public ä l'Exposition nationale de 1860.

Par la raison que la soie de l'ailante peut remplacer
avec avantage la bourre de la soie du mürier, la laine,
et meme dans certains cas le coton, il est de toute pro-
babilite que la consommation en deviendra tres-grande.

Dans le but d'exploiter cette nouvelle branchc d'in-



LE CONTEUR VAUDOIS

dustrie, M. Marchand, negociant ä Paris, a forme une
association qui fournira les avances necessaires. Elle
a calculc qu'elle pouvait acheter les cocons vides ou la

matiere soycusc ä 5 fr. le kilogramme, et qu'ä cc prix
eile concourrait ä la propagation de l'oeuvre en donnant
aux cultivatcurs un debouche qu'ils demandent et un
bon benefice. — Six hectares plantes en ailante don-
neraient en dix ans une moyenne de Luit mille francs
de rente. J. Zink.

M ORÄt
Poeme par M. Albert RICHARD.

(En vente chez les prineipaux libraires de la Suisse.)

L'amour de la liberte, les glorieuses luttes que la
Suisse a du soutenir pour conserver son independance
inspirent depuis longtemps nos poeles; aussi, du Rhin
bälois aux rives du Tessin, du lac de Constancc au lac
de Geneve, mille chants patriotiques font-ils retentir
les echos de notre beau pays.

Mais il faut plus que de l'enthousiasme, plus que le

saint amour de la patrie, pour crcer un poeme tel que
celui de Moral; il faut un talcnt remarquable, une

energie peu commune, un coeur capable d'hero'ismc;
en un mot, il faut sentit- brüler en soi celle Hamme

sacree qu'on nomme le genie.
Le poete, penetre de son sujet, a du venir sur le

champ de bataillc meme, evoquer les grandes ombres
des defenseurs de la Suisse, de ces vaillanls monta-
gnards qui ne craigntrent pas de se mesurcr avec une
redoutable armee.

On croirait que, par un prodige inexplicable, il a ete

donne ä M. Richard de remontcr le cours du temps et

d'ctre temoin de celte glorieuse journee, tant le tablcau

qu'il en tracc de main de maitre est palpitant d'inleret
et de verite.

Lire Morat, c'est assisier rcellement ä ce combat

heroi'que d'un petit pcuple decide ä mourir pour de-

fendre le toit de ses peres, c'est ne rien perdre des

peripeties de cette sanglante hataille, si fatale ä Tor-
gueilleuse personne de Charles-le-Temeraire, si humi-
liante pour l'elile de la noblcsse et de la chevalerie

que le despote bourguignon trainait apres lui; c'est

enfin se penetrer de ce que peuvent le bon droit et

l'amour de la liberte quand ils animent des coeurs fiers

pour qui l'csclavage est le pire des maux.
Les vers de M. Richard, sobres, vigourcux, hardis,

sont en rapport avec les mäles vertus qu'ils mettent en

relief. Partout des images saisissantes, exprimees en

peu de mots; partout la verite, le mouvement et la

vie.
Tous les Suisses seront emus ä celte leclure, capable

d'enthousiasmcr les coeurs les plus froids et d'y reveil-
ler la fibre patriolique; aussi devrait-on repandre ce

poeme dans les Colleges et les ecoles. La generalion
qui s'eleve apprendrait ainsi, en retenant ces beaux

vers, comment nos a'ieux entendaient l'amour de la

patrie, et quels sacrifices ils savaient faire pour
conserver ä la Suisse cette aureole de liberte qui resplen-
dit encore du haut de nos montagnes.

Morat suffirait pour transmettre le nom de M.
Richard ä la posterite, si un beau volume de poesies
nationales, dont notre compatriote a dote son pays, ne
lui avait acquis dejä un brillant titre de gloire.

Jeanne Mussard.
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La charmante visite que nous ont faite, le 2 janvier,
les Negres blancs, de Vevey, leurs costumes de bon
goüt, les danses et les chants dont ils ont egaye les
divers quartiers de Lausanne, tout cela a regu des
habitants de cette ville et des nombreux curieux qui y
etaient aecourus, l'accueil le plus sympathique, et
reveille chez bon nombre de personnes d'agreables
Souvenirs, ceux de la St-Sylvestre de 1851. Quelques
amis se sont demandes s'il ne serait pas possible de

renouveler cette belle fete, et cette idee parait-il, a
ete goütec par plusieurs car nous croyons savoir
qu'elle prend chaque jour plus de consistance. Ce pro-
jet, nous n'en doutons pas, serait favorablement ac-
cueilli par la population. Pour l'executer, il ne faut
que de l'ensemble et un peu de zele. Des episodes tires
de notre histoire nationale, une revue des evenements
de l'annee, parmi lesquels il serait bon de retrancher
ceux qui touchent ä la politique, en composeraient le

Programme. Une quete pourrait avoir lieu et etre con-
sacree ä une Institution philanthropique: ily a tant de
bonncs ceuvres ä aecomplir! Courage donc, amis
des recreations interessantes et utiles Pour assurer le

succes d'une teile fete, il faut y travailler longtemps
d'avance, il faut que des aujourd'hui tous ceux qui en

appuient l'idee l'entourent de leurs lumieres et de leurs
conseils. L. M.

Les seances publiques pour homraes, donnees chaque hiver ä,

Phötel-de-ville de Lausanne, ont ete inaugurees lundi par M.

Troyon. Le savant archeologue a voulu nous initier aux travaux
qui ont ete entrepris pour reconstruire l'Histoire des anciens peu-
ples de l'Helvetie.

La salle etait au complet et a 8 heures precises toutes les places
etaient occupees. Pendant une heure. M. Troyon a reussi ä faire

passer devant nos yeux, avec un talent d'exposition des plus re-
marquables, la serie des decouvertes qui ont ete faites depuis
celle des tombeaux de Bel-Air (1841) jusqu'aux dernieres fouilles
de Concise.— II a deroule avec art le tableau de cette antique pe-
riode de civilisation, pendant laquelle les bords de nos lacs etaient

couverts d'habitations sur pilotis ou habilations lacustres; il nous

a montrö les restes de leurs uslensiles de menage et de chasse; il
a fait revivre d'une maniere saisissante cette epoque si eloignee
de nous.— Enlin, il a rattache par quelques considerations d'une

grande portee philosophique les moaurs de ces peuples aux meeurs

des populations actuelles du globo, et il en a tire des arguments
sörieux en faveur de l'unite de l'espece humaine.

Nous pouvons ajouter pour les auditeurs qui n'ont pu exami-

ner ä leur aise les echantillons presentes par M. Troyon, quo le

Musee industriel possede un assez grand nombre d'objets appar-
tonant ä l'öpoque lacustre. G-. B.

Pour la redaction : H. Renou. L. MoroET.

LAUSANNE. — IMPKI5IERIE LARPIN.
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